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	Je décidai de partir me détendre et m’amuser au bord de l’océan. Je ne savais pas encore bien où aller. Différents choix s’offraient à moi. Je m’étais déjà rendu sur la côte d’Amour la semaine dernière et j’optai alors pour les plages du Morbihan. Je me rendis en voiture à Damgan avec toutes mes petites affaires indispensables, dont ma carte de retrait. Je cherchai, comme d’habitude, la façon la moins chère. Je plantai ma tente et m’installai dans un camping un peu à l’écart du centre-ville. Je profitai directement de la plage, même si celle-ci était un peu merdique. Je dus marcher pour trouver un peu d’animation et rencontrai, presque comme à mon habitude, certains gros cons qu’il vaut mieux éviter si l’on ne veut pas finir par tout casser.


	Après une nuit mouvementée, je longeai les dunes pendant un bon moment et dormis. Le lendemain fut assez difficile, car je ne me sentais pas bien. J’allai quand même me baigner et cela me rafraîchit un peu les idées. Je m’installai un peu à l’écart de la plage principale et me reposai aussi un instant dans ma voiture. Après une courte sortie, je décidai de dormir tôt.


	Je repartis le lendemain après avoir payé ce que je devais à la réception du camping. Ce dernier était calme et plutôt ennuyeux, dois-je dire. Il s’avéra être, en plus, le plus cher de ceux que j’allais fréquenter durant mon court périple.


	Comme je disais, je repartis et me rendis cette fois-ci en direction de la presqu’île de Quiberon. J’avais noté quelques adresses et trouvai rapidement un camping moins cher, plus grand, plus animé et au bord de l’océan. Tout ce qu’il me fallait.


	Après une première baignade, je me rendis compte que l’on avait toujours pied. Je marchai un peu et trouvai quelques endroits plus favorables, mais la solitude m’étreignait encore un peu. Ce soir-là, j’achetai un peu d’alcool, malgré mes précédentes sages décisions de ne plus toucher à cela, et partis en reconnaissance dans le camping, à la recherche d’un peu d’animation. Je rencontrai un groupe de travailleurs saisonniers bien installés qui furent gentils avec moi et nous parlâmes. Nous bûmes aussi quelques verres. C’étaient des fêtards un peu comme moi, mais avec des responsabilités.


	Durant cette nuit arrosée, nous apprîmes un peu à nous connaître. Je les trouvai sympas et bretons. Ils me ressemblaient par certains aspects. La conversation s’échoua un léger moment sur l’île de Belle-Île, la plus grande île bretonne. Une fille qui se trouvait là devait s’y rendre le lendemain en compagnie d’une amie à elle. Je lui dis que j’avais éventuellement prévu d’y aller aussi. Elle m’invita à me joindre à elles pour ce petit voyage. J’acceptai volontiers, malgré mon état un peu avancé.


	Je dormis, me réveillai, allai ramasser quelques coques, tout ceci dans une position plutôt vacillante. Le bateau devait partir de Quiberon et je dus me préparer pour mon nouveau départ. Malgré mon oscillation, la chaleur, la conduite, l’inconnu et le rythme, nous réussîmes à embarquer. J’avais soudainement deux nouvelles amies pour le week-end.


	Nous débarquâmes sur l’île et dûmes marcher avec tous nos bagages jusqu’au camping, qui n’était plus en activité. Nous dûmes donc faire marche arrière avec les bagages à nouveau.


	OK. Nous prîmes finalement un taxi pour nous rendre au camping, qui se trouvait au milieu de l’île.


	Nous nous installâmes et le week-end put commencer. Je me reposai en compagnie des deux filles et nous bûmes ensemble à la lueur d’une bougie…


	J’ai envie d’écrire quelque chose et je vais le faire en pensant que je m’adresse à toi. Cela pourra me donner une sorte de fil directeur. Tu seras comme ma muse, pour ainsi dire.


	J’écrivais de longs mots en anglais, un peu de cette manière, à une fille de Londres, mais cette période est terminée.


	Ce que je faisais avec elle, c’est que j’exprimais un peu tout ce qui me passait par la tête, fréquemment en buvant des verres et en consultant mon dictionnaire. Eh bien, là, je n’ai pas de verre et je ne me sers que rarement d’un dictionnaire.


	 


	Tu sais que j’ai voulu pendant un temps devenir écrivain, mais j’ai abandonné ce projet, car je ne pense pas vraiment être fait pour ce métier. Tu m’as dit que j’avais une plume exemplaire. Je n’essaie cependant pas réellement d’embellir les choses, mais juste de les exprimer de façon correcte et à ma façon.


	Si je vais essayer d’écrire quelque chose maintenant, c’est parce que cela me fait du bien quelque part et c’est aussi parce que j’ai envie que tu me comprennes un peu mieux. Nous ne nous connaissons que peu après tout. Je pourrais simplement recopier des pages que j’ai déjà pu rédiger dans le passé, mais je préfère recommencer.


	Je me demande un peu le sens de cette démarche et c’est probablement parce que je tiens à toi. Tu sais, c’est un peu dur pour moi de te dire ça, car je n’aime pas trop la race humaine et j’évite en général de me dévoiler. Je ne devrais probablement pas me dévoiler non plus devant toi, car tu appartiens aussi au genre humain. Écoute, j’ai quelques difficultés à me faire comprendre de temps en temps. Je vais essayer de continuer sans m’embrouiller.


	C’est comme si j’étais rendu autre part déjà. Ce qui m’entoure ne me touche pas réellement. Je n’ai pas d’espoir. Je ne sais pas ce que je suis. Lorsque je pense à l’être humain que je suis, j’arrive à m’en détacher en quelque sorte. Je me considère comme du néant.


	C’est bizarre. Je suis compliqué et très simple en même temps. J’ai envie de continuer sur des notes un peu plus légères.


	Je pourrais essayer de te cerner. Ma mère, que j’ai parfois du mal à supporter malgré tout, m’a dit qu’elle te trouvait très sympa et que tu étais la bienvenue si tu voulais revenir. Je pense que tu as beaucoup d’attaches autour de toi, car tu es une fille plutôt conviviale. Je ne suis pas sûr de bien juger ta relation avec moi.


	Merde, je ne dois pas compliquer les choses. C’est sûrement une de mes spécialités. C’est vrai qu’il faut un peu de légèreté et d’amour dans ce monde de brutes, n’est-ce pas ?


	Il est temps de changer de sujet ou cela risque d’énerver.


	Je vais reprendre un passage auquel je pense. Ce qui suit, je l’ai écrit en pensant à cette fille de Londres dont je parlais un peu avant.


	« L., je ne te connais pas. Tu es une humaine dans ce fourmillement d’humains. Tu as vu une de mes faces. Tu n’as pas vraiment intérêt à tomber amoureuse de moi. Tu as joué avec moi, je l’ai senti. Tu devrais faire attention. Je n’ai pas toujours joué avec toi, mais je t’ai testée, de la même manière que je teste la plupart des gens. Je ne suis pas sûr que tu accèdes à une autre face, car tu libérerais trop de puissance éteinte et cela risquerait d’être hautement néfaste. La face de moi que tu connais est tout de même la plus importante. Je ne me sers que rarement des autres qui me trahiraient.


	L., tu vas suivre le même chemin que les autres. Je l’ai déjà bien tracé et tu verras qu’il est assez simple à suivre. Je vais t’accompagner de toute façon, car je ne veux pas que tu te perdes. Tu ne t’apercevras de rien et cela t’évitera une montagne de troubles. Cela peut te paraître étrange, mais je ne veux pas t’effrayer. Je peux te parler longuement, mais tu ne dois pas tout savoir. Je t’observe déjà en train de t’éloigner, mais tu ne vois pas que je suis à tes côtés. Tu devrais faire attention lorsque tu crois être avec moi puisque je ne maîtrise pas totalement la face que tu connais. On m’a déjà surpris avec une face cachée, mais elle reste très prudente.
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